
Son père
'lie et de sai

son travail, le retiral'associer
L’enfant araii le pli»

de son père,goût pour la
ener­gies qui n’

intelligence. Sur » demande,
Franklin fut mie en apprentisage

davan-etc. ; ces travaux lui sjuriai

-
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Verses l’Instruction sur la tele 4e Peuple; vous ltU
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LE BAPTÊMEOU PAUVRÉ.

*4diUis w* e* eu fie fW-etis,
Qeand leet{i ceep gran4 bruit lui le quartier « 
«•A Puetruaul ee garçon vlanl A» aaltre :
•' Ivoire portière aeeouche d'en portier." 
Qmiqee vite de laugè» w pee aaUe,
Je hln beta, toeieeewe ee SI»derei, 
Pleerer ee brelt des elochee baptiemalee.
Deis me enfant, rien n’a eeond peur toU

bon apôtre,Ateebaptdm,
Qeetqeee roieina, quelque» broe» de elm fie#*,

cites.Co-héritier du
d'ee pie» Weed baptêmeCeo rire
gras martyr de la foi,
7.'-------—- ■ H A-.1le* Marnera., aawiset haut, |ili

ce n’eet poe aur toi.Dore me eeùwi.

Te n’a point re U robe U

Te n’ae peint en,
pee trançaia,

Pour premier brelt, le
N’a peiet Joli die parolea aene fol:

aoel eetre.cbis UL

On dit qe Sliest
la» fteeu eritelnele ;

Le SU de iWw aléas e'deeMle al
Ae bruit qaw 6*t hw reaaerd. pæaauale
Lureque màuuit do

læelinaaeil et itlroi,
Oe dit qu’liera B nrieiti 4* tiutÔMca /
Dora, men entant, Dieu aeul entra^ehei toi.

Chair à «alpel,«Ciras»
r, gémir, e’en la emeWe bi 
pelai»,l’art aaàa greaiae Ibragii
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INSTRUCTION POPULAIRE.
.J *- >. v- .* <f». „ .-ymarnant a iwau.

BENJAMIN FRANKLIN.

C’est une vie bien laborieuse, bien remplie 
que celle de cet homme à jamais célèbre. 
Des partis turbulents n’ont que trop exploité 
son nom depuis an mort; vivant, il eût haute­
ment condamné leurs prétention» et leurs 
excès,. Ce serait faire injure à sa mémoire 
que de le regarder, comme on l’a fait sou­
vent, comme le héros de tous les ambitieux 
politiques ; sa gloire, celle qu’il eut le plus à 
cœur sans aucun doute, est d’être le 
des travailleurfcjpjS'.^ „> 1

Il était né A Rnatnn an 1

désir de

tâge ; cependant, il ne trouvait point encore 
dans çettè iivuveile wuiÿ»aiuu ce qm pouvait
satisfaire le besoin d’apprendre dont il était 
dévoré. De» livre» eussent bien mieux fait 
son affaire, et il n’y avait point ds livres 
chez le coutelier. C’est ce qui le détermina 
à solliciter la permission d’entrer çbex un 
imprimeur ; son père la lui accorda.

Dans une imprimerie, l’ouvrier (j 
du compositeur) est obligé de lire ; a 
gation était précisément ce qui enoLantait 
Franklin. Ce fut pour lui une occasion < 
recommencer fes études, ma» sans ordre 
est vrai, et pour ainsi dire au. hasard, suivant 
l’espèce d’ouvrage qui tombait entre les 
mains du jeune imprimeur. Stimulé par les 
œuvres qui lui passaient sous les yeux, il se 
mit d’abord à faire des vers et les publia avec 
quelque succès \ mais il ne tarda pas à com­
prendre que es vocation était toute différen­
te, et H renonça aux ballades pour s’occuper 
plus exclusivement de son art. Il était alors 
aussi habile typographe qu’il pouvait le de­
venir en Amérique» mais, il «entait le besoin, 
Il éprôdVait un vif désir de se perfectionner 
encore. Londres possédait des imprimeurs 
de distinction ; il s’y rendit et rentra chez nn 
nommé Paitm 
vee, lut confia 
plue importante 
naissances «’Agrandit singulièrement, par 
suite de ses relations fréquentes arec Iss sa­
vants les plus renommés de cette époque.

Revenu en 1788 sur la terre d’Amérique, 
il fit l’aequisition de quelques presses avec 
l’aide de quelques amie qui lui ouvrirent leur 
bourse ; mais Franklin n’était pas homme à 
exercer son état en simple amateur. Il se fit 
fondeur de caractères, g 
et introduisit del amé

diWL »Liep*i <e* trouve 
•me maison qiA>n if» pas
fa» de ce météore, fera 
gner de la
eerie si elle est dorée, et des bordures â&W 
bleaux qui le seraient Le place la plurfWé

I pourvu
a’y trouve pas.de lustre de rnéitii; AA 
par ue» chaîne. Il est encore pty* sûr de 
mettra au< milieu de la chambre dès matelas 
pliés en deux et de phuw «ne Chaied dessus 

cés matelas ne conduisant pas la matière1 
tonnerre conupe fai murs, entra matière 

r- préférera pas d’interrompre son cours en 
passant à travers l’afcr de la cbmubre et let* 
matelas, quand elle pent suivre le mur-qui 
est eoe meilleur conducteur. Mais I,rsqu’on î 
peut avoir «n/bamac ... .
de soie, de laine ou de cnind uneéMfeiénu 
tance du plafond, du plancher et <
de l’appertemenL,on steal ee qnHmt T____
Se peut ee procurer de plue sûr, dane quet- : 
que chambre que soit, et réellement ce qu’on

rotecteur.ji;

chez un coutelier, où il voy

mes,

propres à la propaga­
tion des connaissances usuelles. L’Située 
suivante, il publiait “l’Almanach du bou- 
lomme Richard,” production originale per 
a forme, et dont le fond est si solide sons le 

rapport de la morale, que dsne tous les pays 
on remploie avec fruit #peer l'éducation du 
teuple. , ' :» ... ». . >•■;.«! • it!

Dans le même terne, tienjamiu Franklin, 
que l’étude trouvait toujours infatigable, s’oc­
cupait de recherches sur la physique. Ce 
fut alors qu’il parvint à découvrir le mys­
tère de la foudre, ce qui le mit sur la voie de 
ton invention du paratonnerre.

Voici l'essai qui le conduisit à imaginer cet 
utile préservatif. 11 éleva un cerf-volant par 
un tema d’orage, suspendit une clef Au bas 
de la corde, et chercha A en tirer dès étin­
celles. Lep premières tentatives avaient été 
sans succès î mais une pluie rpi Æh int 
mouilla la corde, qui devint conducteur de 

et le phénomène ee produisit à la 
joie de. Franklin. Si la corde eû« 
uilléè, Franklin aurait été ti 

idécouviet sac rerte péris—it avec 
nous sauront gré de copier tre immédiatement

ici textuellement quelques-unes des utiles 
observations de Franklin âu sujet de la
foudre,

“ Une personne 'qui craint le tonnerre

s a

£;SJ^

sont

m

lions
-être la

nah à M.

4ÊÀ
titer

à l’abri
Il y avait déjà vingt-cinq ans que l'Amé­

rique jouissait du bien du paratonnerre, lors­
que cette invention fut introduite en France 
en 1788. On mit que le p»r*tonnere consis­
te fett une barre ou vfrae de fer terminée
MdKriF**,,,,ce-,ur
rântir dé la foudre. Ün 
fil de fw bti de laiton tressés, et e 
couche de vernis gras, conduit la 
lorsqu’elle tombe stir lé fer pi 
dans un poits, ou au mom&

MHHHMP.niii constamment humide. 'ï,1__
graveur de vignette», tonnerre est de soutenir peu à peu 
6Tioretions qui firent des nuages et de préserver de ses

pace ebvlroonadl. Aussi les 
liahitent les maisons qui en ... 
ne ressenlént^elks aucune action 
rapide et continuel du fluide 
même s’il arrive, ce qui est f< 
soit arthur.ulé en telle abond 
conte ne puisse se faire librement, 
tonnerre est alors foudroyé, mais il ti1 
cun péril à redouter dans ce cas, et “ 
de ces tiges courbée» par la foudre 
l’édifice qui les portait eût rien 
tâcheux. f ;'i '' *î;':

Le premier paratonnerre 
donna lieu A un procès très 
quel parut un jeune avocat 
une effrayante célébrité* 1 
la découverte de 
Boisvalé, avait fai 
paialonnerrè. L 
»e voyant dans là 
maison qu’une mai 
foudre et à les exj 
feu du ciel, furent 
té, et adressèrent

propriétaire refusait 
cette injonction; mai 
rent, menaçant de 
ratoonerre qui mettrait leurs



LIS PEUPLE TRAVAILLEUR.
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Vinery ne se tint pas pour battu ; il chargea 
un" jeune arocat d’Arras de plaicjer çn faveur 

* *Trfc«kli

il f * » i. . ' i - .. * « >^iuiuivüaait ca-~.UA«xià^aiit, un ii*ut aux
aristocrates de Montréal, à ceux enfin qui 
sîùnsrruwaeiti aux dépens du pauvre “travail-

t/mia QVAnn inuînnra k»♦ tr

nomination de Conseil d’Artois, rendit ,un
jugement ainsi coffji?-ÿ!^ "•

“ La cour met J’appeUation.et ce au néant ;
émendant, permet à la partiale M» de Ro-

“re de rétablir son paratonnerre.”
«rone à* Prsitktfn. Tcùrjow» occupé

des moyens de rendre quelque Service à
l*bumânné> tantôt il organisait à Philadelphie
unexampagiaie 4e —courecotrtreleyrarages
des incendies, tantôt il frisait d’utiles rechcr- 

’
vu «jeu (i s atiacimk a resonore, par ia voie 
de« expérience^ de» questions dfhydro-dyna- 
miqae awez ardues. On s’étonnera peut-être 
Qtte la fortune do l’imprimeur pût suffire aux 
dépenses que semblaient exiger les trava ux 
du physicien et du mécanicien. Me is il faut 
savoir que cea dépenses étaient presque nu h 
les pbur Franklin, qui suppléait par une ex­
trême adrew» * l’imperfection de se» app»-

m Lorsqu’on ne sait pas percer avec nrte 
soie et scier a req une veille# disait-il,*il ne 

it pas se mâier de faire des expériences.”
scelle était— réponse ordinaire à ceûx qui 

pensaient qu’il ne faisait stage que «l’instru­
menta tieésl à grands frais des meilleures fa: 
briques d’Europe. fl n’avait pas même de 
p§edt»fo pour la mesure du temps, et il y sup­
pléait, è la manière des musiciens, en bat- 
taatHa mesure eli comptant.

H'Snp *> ; : :• [ ACotttieser.}
LlTi#iïiL«■. f îXV A I,LIE U B

MONTREAL, MERCERDï, 17 AVRIL I860. J
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lecteurs, tant

pécuniaires, de à u au premier

notre; feuille, au 
à avoif une
le m
avl
où le

Mais 
commencé

u mous 
de

où elle* commence 
dilation partout dans 
evcms dire que nous en 

‘ lication dans un tems 
ur* du Canada man

quait bien souvent du plus nécessaire; et, 
parconséquent, était dans l’impossibilité de
nous fournir les moyens suffisants pour sou­
tenir notre journal.

jNfotre feuilIç, dédiée comtpe elle est aux 
classes agricoles et ouvrières, a entrepris de­
puis la publication de son premier numéro 
d’instruire le pauvre “ travailleur ” qui est 
laissé qt abandonné à loi-même eu Canada. 
Nous pensions sincèrement qu’il était plus 
tems que Jamais de lui inculquer de bons prin­
cipes et de loi enseigner comment adoucir 
aeti

avons 
sur le

nouvelle ère 
Revenant citoyens de là Grande 
néricaine!... Notrepremière 

parole a été prononcée en laveur de l’an­
nexion, parce que nous y ayons vu et que 
nous y voyons encore au bien dans cette 
alliance avec un, pays si prospère I

Quelques journaux ont, essayé de nous 
faire une guerre à mort parce que nous nous 
étions prononcé en faveur des mesures justes 
et praticables. Nous Jes avons combattu loya­
lement, et nous espérons qu’au premier de 
juin prochain, nous serons encore prêts à les 
combattre de nouveau.

|”*Not» vous avons toujours combatif
ce qué vous semblez mépriser souveraine»

é pauvre ouvrier qui gagne son pain 
“À la sueur de son front ! ” Nous; vous in­
formons qu’au premier juin prochain, nous 
serons prêts de nouveau à stigmatiser votre 
conduite. Ainsi, gâre â vous, messieurs les 
aristocrates fey-Haw et. Cie. Vous n’êtes 
que des nullités complètes dans la société, et 
le plus tôt le peuple se sera débarrassé de 
vous, le mieux ce sera.— Et vous, peuple 
** travailleur * de la ville et de la cam­
pagne^ permettez à vos zélés défenseurs de 

• ' : O.î .’on } juarpt'-tn : , ,f" .fi
juin, moment &à nous reparaîtrons de nou­
veau Sur la scène du monde pour combattre 
une seconde fois vos plus dangéreux fenne- 
mis—AU REVOIR!

(Xp* Dépendant, en suspendant la publica­
tion de notre journal, nous voulons toujours 
tenir nos lecteurs au courant des affaires du 
joué, et nous publierons un feuilleton chaque 
semaine, dans lequel nous donnerons un 
aperçu des principales transactions politiques 
et commerciales.

ENTRAVES A L'INDUSTRIE ET A L’ÉCONOMIE 
canadienne.

“t
“ Quel contrast* «nr Détendue de. 

frontière* limirrbphe» ! Du col é Je., 
Ami'rcüin» indépendants, partout l’ei- 

■pccl d’ui e indu.tri, productive, de ri- 
Chc.ie. croiisa't.tt», d'one Citïü.ition 
progrès»! re ; dt« |>ort» nombreirx où «e 
dressent de» floitc. nombriusr», de 
grandes et belles mai-ens, d’immenses 
magasins et ddp >t» de commerce, des ate­
lier., des villages, des villes, de grandes 
cités surgissent comme par enchante­
ment.

Du chié du Canada, toril est soli­
tude, lent esi désolation! Ce te pén'Mty 
mais incontestable vérité est apparente 
*or fou. les points d'une frontière de 
quatre cents Mines.”

Lord Durham.

Les paroles dé l’ex-gouverneur du Cana­
da, lord Durham, que nous citons en tête de 
cet article, et que nous tirons de son fameux 
rapport sur les Canadas, ne peuvent mieux 
convenir dans les circonstances actuelles pour 
démontrer le contraste frappant qui existe 
entre les Etats-Unis et le Canada, contraste 
qui ne peut que nous faire désirer de changer 
notre système actuel de gouvernement. Jus­
qu’ici il n’y a eu presque rien de fait pour 
l’encouragement de l’industrie en Canada. 
Des ressources amples et variées y sont né­
gligées, et au lieu die porter les Canadiens à 
profiter des ressources qui nous sont mainte­
nant offertes, notre système actuel semble se 
faire un jeu barbare d’entraver les facultés 
industrielles et laborieuses de notre peuple. 
Si donc, en Canada, on nous accord .it le pri­
vilège de faire usage des mille et une res­
sources qui existent, alors le commerce gé­
néral s’accroitrait, la population augmente­
rait et la campagne changerait de face.

Afin d’obtenir ce but si désiré, commen­
çons donc par faire disparaître le système 
vicieux de la tenure seigneuriale, et alors 
du moins on pourra dire que notre peuple ne 
souffrira pas autant, et alors des manufactu­
res de toute espèce commenceront à se pro­
pager dans le pays. La plupart de nos ou­
vriers trouveront alors de l’emploi et au lieu 
de s’expatrier comme ils ont pour habitude 
de le faire chaque année, ils resteront en 
Canada.

L’avenir de l’humanité dépend entière­
ment de la manière d’envisager Instruction 
et le travail ! Si notre peuple qui est essen­
tiellement laborieux, pouvait se frayer un 
chemin à travers ces systèmes absurdes qui 
existent aujourd’hui en Canada, alors on y 
verrait plus de prospérité et de bonheur ! 
Maintenant vous nous demanderez peut-être, 
pourquoi cette prospérité aux Etats-Unis et 
ce spectacle d’apathie industrielle et de pan.

noie u a ns J o Isa s-Canada 7 t - ’est que, vove.z-
voits, dans un pays libre, la libellé, la ui,as­
périté et le hdmieür sbVu inspirés par imtîn» 
gouvernement! Là. toutes les âmes acquiè­
rent de Ténergie. Dés ‘ fois eeges,' mCordto 
admirable, l’égalité conservée parmi les hom­
mes par l’attention qu’on a donné à l’ordre et 
aux lois de la nature, le commerce et l’éco­
nomie en rigueur, les industries et les art* 
cultivés, font des Américains une puissante 
nation ! une nation “ heureuse ! ” ....

Espérons donc qu’un jour viendra où les 
terres se défricheront, les forêts s’abutîerdnt, 
les mines s’exploiteront, l’industrie et l’éco­
nomie prendront de l’a cponi plisse ment ; m*is 
pour atteindre ce but, if ndus faut faire dis-

teines nombreux et vicieux qui accablent 
notre pauvre “peuple,’’ et des lors cette 
partie de l’Amérique du Nord deviendra 
heureuse et puissante !

DE L'ASSOCIATION.

“ Lu dee! in de de VhAmme, rVft î\n- 
•ooiation, son ét*4 subversif, c’eel le t ru- 
\ a il isolé ou individuel.

“ La qyeauon d’aasocialio» est, pour 
\y l’h.i.ntmitd, la question du vrai b- ti-

heur !
Ciî. Focrir*.

L’association est une réunion il’Individus pour alû ind q 
un luit commun.

L’esprit (i’assoc alion est rntmello à l’Iiomrm», car 
n’est-ce pas par crtte alliance intime forint e enfie les 
individus d’uno même société, gii’il devient fort e! puis­
sant. La religiço, les institutions politques, l'éducation 
nnlionole, peuvent, scljn léur nature, favori.-er ou étendra 
le principe de l’association parmi toutes les elasses de la 
société ; mais si nous éludions l’histoire contemjSoraine 
des peuples modernes, on pourra se convaincre que le* 
institutions les plus despotiques n’ont jamais pu l’étouffer. 
Maintenant peur edui qui veut étudier lo bien qui peut 
résulter des associations en gérérul, s’arcorrftra i dire 
àvec nous, qu’tyn Canada nous devons plus que partout 
ailleurs, répandre parmi le peuple Canadien de la ram 
pagne et des villes, ces idées do fraternité et de llbéra- 
li-me.

Comme on le sait, il y a peu dé choses que fliomme 
puisse faire seul, sans l’aide de quelques co-soclélsirr-q 
mai* réuni rez à cet homme quelqu’aulrcs pcr.jopnes et 
tout ausritût il devient fort. Moi* si dans la thé une tous 
les hommes et fous lee partis sont d’aneord sur re sujet^ 
<tans la pratique ce grand principe de l’asgot iation le plus 
vrai et le plus fertil de tous les principes a été, jusqu’X 
nos jours, sacrifiés aux intérêts exige ns d’un égoïsme 
précaire.

Notre tftche, nous l’avouons, est grande et difficile, 
mais nous ne désespérons par, nous avons foi dans les 
futures destinées du Canada—nous savent qu’il viendra 
un jour où les système* des dîmes de la Tenure Seigneu- 
tiale et d’un mauvais gouvernement viendront à di«paraître 
et cela se fera en partie par t’influence et la force de# • 
associations.

Dans les pays despotiques de l’Europe, c’est é peine 
s’d existe une trace quelconque du principe d’osaocialion- 
Voyez nu contraire lee pays libres, ceux où l’unité n’est 
qu’un moyen de puissance et de grandeur pour un gou­
vernement national. Lh, ne gêne l’action individuelle, 
que les luis d’ordre publie et de police. Do la vérité de 
ce que nous avançons, non* avons pu noos en convaincre 
nous même en résidant, il y b quelques années, nuz Etats- 
Unis. Dans la plupart de eee Etats florissants de l'Union 
Américaine, il y a des sociétés de toute espèce, formées 
dans le but, soit de propsger les lumières parmi le Peuple 
ou soit de soutenir quelques mesure» qni soient à l'avan­
tage du Peuple. i

Le* associations qui éveillent aujourd'hui l’attention des 
économistes, et la sollicitude des monlistes peuvent être 
rangées sous deux classes.

Los unes, eppat trompeur offert à une aveugle cupidité, 
ne devraient guère ressortir qu’à la Cour Ciiminelle. Ce 
ne sont pas là des sociétés réelles, mais bien dee combi­
naisons frauduleuses, que nous condamnons du plus pro­
fond de notre cœur.

A côté de ce* associations frauduleuses, il y en a d’au­
tres, plus sincères et plus loyales, c’est de celles-là que» 
nous voulons psiler.—-Donc, ce» aftoemlions formées ici 
en Canada, avant un but loyal et plulanliopique, ne peu­
vent que faite beaucoup de bien.— Moite désir est de voir
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numéro, une assoclstidn pour
fe
'instruction du 
de bien, vient 

«l’ètra fondée en cette ville. Bientôt nous espérons voir 
dene le faubourg Québec une bâtieee consacrée ê l’usage 

futurs membres de In société du peuplé !~ Il y aura 
Chambre de nouvelles, et une bibliothèque, où lé 

nos faubourgs pourra venir ptüser des lumières 
cicf#m»ié ■■dttfhla de intelligence /........Il y aura un
eomité de ndmmè pour s’aboucher avec le peuple de nos 
campagnes, afin de pouvoir leur fournir l’occasion de 
fonder aussi , des sociétés qui auront pour but de répandre 
des * connaissances utiles et pratiques” parmi bjWtpte

JM b»
hrée, sain et sauf, et tout cela te plus sn „
I monde, et en ayant bien soin de payer le prix du cliervtlle 

dit message su commis du bureau, qui est tantôt un 
», tantôt une canné, on tout autre objet qw

l’heure étei
autres * quelques miliiérs de lieues Celé, eer la distance

les.plus rares, ne tiennent qu à prendre ; il faut M rein 
•fort, comme ils se démènent, let uns grimpent sur de*

sises, probibhsment transformé elles à leurs

• ?
'

«

mm,■

m

qui opposent l’annexion du Canada aux 
l’Union Américaine, ont essayé de démontrer 

nous étions citoyens Américains noue serions taxés 
t plus que nous le sommes actuellement sons le 

,,.msni Anglais. Pour cela, Us eol avancée dos
___ absurdes ! Ils ont voulu comparer le Canada à l’état
-d’Ohio, l’un des plue populeux états des Etats-Unis.— 
Eh bien I sHb avaient été sincères, ils auraient vaque le 
Caned» était encore plue taxéfqu» ne même état d’Ohio. 
La popelation d’Ohio, d’apréa le reeaaseswit qt*~a été 
fait en 4840, était de 1^00,000, Maintenant, la pepu-

Le gouvernement d’Ohio ■ coûté en 1847 $190,000 ; 
lé gouvernement du Canada, pour la même année,a coûté 
$914,788! Mais cet état dés dépenses du gouvernement 
d’Ohio,5n’est pas tout-à-fait jêste, vû que cet étàtéVn 
grand nombre d’institutions, tel que l’asile poor les sourds 
et m iets.etc., etc. Le Canada n’a aucune de eee insti­
tution». Ainsi, si l’on évalue les dépenses réciproques de 
chaque gouvernement poür tout os qui a rapport à leur 
administration, on verra quo les dépenses gouvernemen­
tales de l’Ohio sont de $92,240, et pour le Canada, de 
f33.%240.-i,Lé» ifo«s sont comme suit:

OHK>.
fis législature..............I....... .............. .................... 486,632

4c ... 17,326
> ><j6nccsqsic..,• ».**.*.» ■•••*•-«• *p5-«• •*•»*.• • 24*692

Impressions de» dociu.cnU...... .....J. ....... 11,964
Burtltl Ai rClst........... «a..........8,013

Hr ' mMiam m

lut aussi, doit être pour le moins un vert gazon émaillé de
fleure, afin ¥j roeeelWr ira fruits qm abondent par-

• S.S .1 • S S».#.#* S. ,<

Totftl.. SSè.ssssi.».#.

‘ ÎJÀNADA.
..$92,240

s • S'psva *$83|80|t'

f?,032
«Mai

Départies pear ls gouvernement 
Administration «ts Injustice.

idle « • • * • (iSisstiMSts see
♦ *••• «• v •••••v» •••*•**• ***** *• *

,.iîs eès^s sékslkvéN iovssré»... • m 4 ...ç vi_|PH

■.> " ^ am
, “ Tflll eue* •••••••sssssees. •S».,.s*».,.«sS,«.,,,s s •’piM'Ait. ZW

Comme on peut le voir per ces chiffres, les dépenses 
dn gouvertiemeot tiens cette province sont six fois besu- 
coup.plus grandes que l’état d’Ohio, cet dut est probable­
ment celui qui encoure le pies de dépense» »«X Etats- 
Unis. Ainsi, les arguments de nos adversaires perdent 
beaucoup de leurs forces lorsque les dépense» respectives 
du Canada et de l’Ohio viennent à être comparées.■

.

Avt» aux paôscBirTXoas.—Nous apprenons que le 
grind coup d’état, frappé par certains messieurs de l’Ins­
titut tlè Québec a eu tout l’effet que l’on devait en espé­
rer, celui d'eneoulager lès gens sensés à ne pas se lai 
guider par l’aveuglement et la bigoterie qui a porté Ces 

!■ ~\i venir de leur chambre de lecture.—
L’agent At VAvenir, à Quéfcee, n écrit aux 
res de ce journal, les priant de lui adresser 1: 
journal dl surplus, va qu’un pareil tfombre de personnes, 
qui avaient coutume de le lire è l’Institut en ont été pri­
vées par la décision récente de In majorité de ce corps.

ELECTRO-BIOLOGIE.
Non» avons encore assisté la semaine dernière 

aux soirées de M,Stone; noue n’eessÿtnwe pas de 
décrii'H&ïp>ttm sea mistimes, il fondrait une plume plus 
habile M|la nôtre pour le faire; nous nous bornerons 
simplement à .lire « que nous avons vu dé nos propres 
yeux, en mêmo tems qu’une audience nombreuse et nom 
posée de citoyens ks plu» respectable» et les plus éclairé? 
et entr’autres de plusieurs des médecins tes plus éminent 

tous conviennent que M. Stone est le plus 
habile magnétiseur que nous ayons va eu Canada, al dont

par la science de M. Stone, lia 
inexplicable encore, c’est le secret per lequel 
opérateur prive de sentiment et de vie le» diverses organs* 
et les membres du corps humain. Ar exemple une per. 
tonne qui voit et distingue parfaitement bten tout ce qui 
l’entottre, aéra subitement privée de la vue, et ayant les 
yeux ouverts, n’y verra pas pin» clair que Tateugle-né, 
tandis qu’une autre qui, l’instant d'auparavant,»e servait dé 
tes deux bras awyc la plus grande facilité ee trouvé tout- 
L-cdàp privé de l’usage dé ses membres ; et inspectée par 
e Dr. Mount qui se trouvait présent ce soir-lé, les yeux 
et rés bras ont été déclarés réellement morte. En­
suite un jeune homme est soumis à l’influence du fluide ; 
l’opérateur prie Un médecin de Vérifier le battement du 
pouls; le Dr. Badgeley s’avance alors, èt la montre en 
.nain, déclare que lei pulsations sept de 100 à la minuit ; 
alors, l’opérai, touche le bras et prie le médecin de réneu- 
velev l’expérience ; le médecin déclare qu’il n’est plus que 
de 80; a'ors iLtouche de nouveau, et une nouvelle épreuve 
donne 114, et enfin un nouvel attouchement le rend à son 
état naturel de 100. De pareils faits n’ont nas besoin, 
nous pensons, de commentaire». — N ods pôurrion 
ajouter nombre de trait!» tôt» aussi extraordinai­
res les uns que les antre», mais nous ne doutons pat 
que ceux que nous venons de citer ne suffisent pour en­
gager les personnes qui n’nîtt ne* encore assisté aux 
lectures de M. Slone, Ale faire le plus tôt possible, vû 
que s’ils manquent celte occasion, il ne se présentera 
probablement de sitôt dies é« paye un homme du talent 
de oé monsieur.

Nous croyons faire plaisir eu public en reproduisant la 
lettre suivante, adressée è M. Stone, par un respectable 
citoyen de Burlington :

(Du Burlington Fret Prtrn du 19 fovriet dernier.)
Jf. l'Editeur,^- Je broie devoir à M. Geo. Stone de 

rend»! publique 11 dette .de reconnaissance qu» j’ai eon- 
tracté envers loi. Il aside vote connaissance aussi bien 
que 44 beaucoup de bds concitoyens, que ma fille, Helen 
Reynolds,«e été affligée depuis 2 ans d’une mal die de 
l’épine du dos, si violente que durant tout cet espfcç» «tt 
temps, h lui s été impiowibie de se tenir debout, ni de le­
ver la tête de dessus son oreiller ; enfin, pendent tout ce 
temps, elle n’a pis loisti le lit. L’asaistaare et les con­
seils des plus célèbres médecins de cet endroit ont es 
vais été employée à son soulagement. Enfin, j’ai ên 
tendu dire que M. Sttme êta it arrivé -en celte ville, et qu’il 
avait réussi à opérer plusieurs cures extreordisairea sur 
tes maladies de nerfs au moyen de ce que l’on nomme 
« electro biologie.” Je n’avais pus confiance en son trai­
tement, mai* cédant aux inatanc-s de mes aaiè, je consen­
tis à mettre ma Me entre ses maint. Il I* ,visita pour la 
première fols mercredi dernier. Il continua ses visites 
jusqu’à hier, èûreqii’* la trouva parfaitement il 
née et sotis son contrôle. Alors, à l’inexprimable joie et 
étonnement de ma fondit# et de moi-même, il la rendit 
capable de «e lever de son lit, et au bout d’une heure, elle 
traversa la chambre, « qu’elle n’avait pu frire depuis 
deux ans. Elle possède encore «a vigueur, nouvellement
acquise, et nous avons tout lieu de croire sa guérison oum -

' -
Je rois avec respect, votre etc.,
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annoncer qu’un nommé Atkinson, en essayant de tri 
ter un cours d’eati, sur un plançon, tomba i l’eau < 
noya ; jusqu’à présent, c’est le seul accident dé cette 
loft que nous connaissions.

*. .Nous prions nos lecteursd
_ __ ser l’erreur qui sW glissée dans

la daite de notre première page, an lieu de 
“Mardi 9 avril,” lisez: “Mercredi 17 
avrils •* f » • t» '• : :
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7, Rue des AUemaudim
TANT fuît venir

lui oflvft’tewes sorte de buuet 
EU. et d dos prix déliant t .etc 
ROOT BEER, uu’itr.roufi i

EL1PHALET REYNOLDS.

FAITS et nouvelles.

Comme nous l’avioas annoncé dans noire A 
méro, l’hon. J. Chabot a résigné «on siège i 
Mais nous n’avons pas encore eu tes misons qi* 
sionné çeve démarche. Cependant Pou» a* di 
que ce monsieur ne fossa bientôt connaître les 
cette résignation, aussi subit» qu'inattendue.
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■ de eette science appliquée à !» médecine. D’abord, 
apié» avoir promené un mil perfsal sur l’sutbence, l’opé 
reéeur le fixe sur ceux d'entre les spectateur, qui ont déjà
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s Divers.
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LlttCOBISTB.
7, kurdes Allemands,faubourg St Laurent.
A,constammentenmain m assortiment de LIQUÉURS FInE9 

. fil ne cèdent entrien eue meilleure, liqueur» Importée. d’Eu- 
rc^m, qu'il dispoe^ra.à'das. pie Urée modique*, eoit en; grue ou es

89 jeneler.

f T ALMANACH

-■ *ora] »

% 9 5; O
VI vendre at giro» d en Mail, thés J. B. ROLLAND

«et A rimprimerie de ►
A LOWS PERRAULT.

Février.
Maison de Pension Privée.

USiDtME DRSLORRIERS, Piece Jacques Certier, part* 
ITS roieine du megaùede M. *BBiao, iitforme le publie qu’elle 
a fait de grande» améliorations déni son éiabliseement et qu’elle est 
frété a prendre PLUSIEURS PENSIONNAIRES A do. prix mo­
dérés—36 Mr. I860.

a. uosrvutxvRn,'»*
GRAND* RU* DU

FAUBOURG QUÉBEC.
89 jaarier 1890.

UB» Jü» WWLWWWlhQ m» 1D» 

PETITE RUE ST. JACQUES,
Porte voisine d» J. A. Labadie, Ecr., Notaire.

T. R. Wragg,
AVOCAT,

, Ê'UÈBA U 46, RUE C R A I O
89 janrier 1840. __________ “ ’

~Wr% gTeNZajvJF*
ENCOIGNURE DK* RUES

LAGAUCHET1ÈRE &. ALLEMANDS".
89 janvier If 80.

QP LA LYRE CANADIENNE, m
noovra» recueil de

CHANSONS, ROMANCES, DUOS, te.ÿte., te.
grand in-18,—81 « PA GEO,

Ae bénau de I’àtemib et dpi «eue les principaux Libraires dé
„„ Montréal.—PrixtBroclide, 3s.—RtUde,4s.
29 janvier I860.

HOTEL D’YAMASKA,
[tamaska house,]

Village de Saint Hyacinthe.
V es Atadd^uée oA l’honneur de témoigner au publie leur roc on- 
MA naissance de l’accueil par lequel ont blé léeeepeneé. les 
•Tarte qu’ils ont faite, pour donner Aux babiune de St. Hyacinthe 
uh café digue de leur patronage. Désireux de mériter toujours la 
faveur publique. île ne négligeront rien pour maintenir, dans leur 
établissement, i élégance^ et le confort. Lee rafraichieaemena cl
liqueurs eervet'lou^uurs du meilleur cbeix.

St. Hyacinth» ,2 février 1856.
E. PAJEAU & Ci*.

, AVIS. 1 “
Une VACHE égarée ee trouve depuis quelques se­
maines chez une personne résidente dent le faubourg

_______Québec, et eu qu’elle n’a pas encore été réclamée, la
personae qui l’a perdue est priée de passer à ee bureau le plutôt 
possible, aft* d’epprendre le lieu oé elle es trouve,

OMerisr 1850._______________ ___________________________

NéW\ MINOTS SEL FINgde table, à vendre par le aous-

C. W. WRAGO,
16, rue SL Paul.

39 Janvier I860,

O. W. WR1
33, rue R. Paul.

HOTEL

DOUZAINES BOUTEILLES BITTERS, assitti,, d 
ë 9 premlèr* <6*litd5à tendre per le inr,

29janvier I860._________________

I4BUmimmfàm
AVOCAT,

BUREAU DE J. U. BEA U DRY, ECUYER,
Ru* Craig

29 janvier I860.
"*■------ ——------------ -------------------:----------------------

REGISTRES DE PAROISSE.

1" JB teumlgné a préparé une quantité de REGISTRES pour le 
A nsroi.se», de différente nombre» de feuillets, qu’il vendra à de. 
pri* très modéré»,-et dont il garantie la solidité de la reliure, étant 

v„‘.ldi avee Us meilleure matériaux, et per un des meilleurs ouvrier» 
du Vqaada. Il ttcha'gtia de les faite celer et parai ber,

43

S A ■ A ElER-PRAf6 AI » *

J Dumouchel
fl FORME «reapectueummeetma ami»"et> publie en général 

qu’il a ouveit un HOTEL aur un bon pied, dans une veste 
maison, tle-é-via le Marché Bonaecour», ci-dcvaut occupée par 

M.Alseandbe Dunota. • . _ . •
Il aéra toujours prêt à recevoir les personnes qui voudront bien 

l’bonorar de leurs visites, lursqu’il» auront eceasion da venir à le
T'u« dépendances de Isfrnaieon rant spacieuse» ; il y e one grande 
cour, de» étables, écurie» et ternise» en trb» bon ordre.

Lee chambras sont bien fournies. In table sera bien servie et nen 
ne «ara épargné pour que ce nouvel établissement mérite une part 
de l’encouragement du public. ... ,, ,

Chambres privées cl garnie à louer à des prix très modérée.
39 ienvier 1880,

JEU» LAMïiHCMEo

MMcauri ^jj*^ tmlleub.

* RUE LAGAUCHETfÊBE,
PHTIENT constamment un assortiment complet de Drape, Casl- 
g mires, Patrons de Vaste, cle., Cbemtee», Cravates, Cols, etc., 

qu'il disposera à des prix très réduit;.
Toute» espèces de barde» pour de jeunes personnel, faites « 

ordre dsns Is dsrntsr gobt. »
Les personnes qni fourniront leur drqps seront aussi bien servi 

que si elles le prenaient su msgaiin. '
Faubourg Québec, 29 janvier 1830,

■ ^ [RÉCEMMENT RBIVÉ DE LONDRES#]

Fl FORME les habitants du Canada en général, qu’il a loué une 
partie Un magasin de M. Catblli, rue Notre-Dame, .Ne, 33, 
qu’il est prêt d’exécuter, sous le plus court délai, toute espèce de

CAGES D'OISEAUX, SAS, etc., etc., etc.,
en 61 de fer ou de enivre, au goût qui conviendra le mieux aux per­
sonne» qui voudront bien l’houerer de leurs commandes.

IC7" Vû qu’il n maintenant en main un assortiment tria varié 
de» article» sus-meutionné», il invite le» citoyen* de cette viil» à 
venir visiter son atelier.

29 janvier 1830.

teinturier DE
s*

LAINE fc SOIE

NETTOYEUR DE GARNITURES,
A déménagé et demeura maintenant •

187, RUE NOTRE-DAME, MONTRÉAL,
Vis-à-vis ta grocerie de M. Dunn,

REMERCIE respect ueusfaneot le publie de Montrèrent de’se» 
environs, pour le patronage qu’il • reçu depuis qe’il a nom* 

meocé ses affaires, et il espère uns continuation de leur pratiques 
et voudrait aussi faire rem arquer qu’il a complété son établisse, 
ment, de sorte qu’il est maintenant meilleur qu’auçuu autre en celte 
ville. Ile’est procuré une machine patentée toute neuve pour liner 
de* garniture» d’indienne et de» couverture» de sole* et dé chaise». 
Aussi, une non relie machine * cylindre pour rendre la soie. tsSclas, 
etc., aussi bonnes que neuves; aussi, une presse à cbauffuir, pour 
des dessus de teble», damas, robes de mérinos, châle», etc. Aucun 
èétiele de marchandise que l’art de teinturier peut rendre meilleur, 
«al arrangé par lui déjà manière la plu» parfaite ét aatlafai.anle, 
promptement et beaucoup meilleur maichii qu’aucun autre établis­
sement dsns l’Amérique du Nord.
GARNITURES D’INDIFNNE.DE LITS ET DE FENETRES', 

Démontée», nettoyées, lissées et icmontéee, si on le requiert. 
COUVERTURES DE CHAISES Si DE SOFAS

Nettoyées et lissées sens 1rs,défaire.
Couvertures et Couvertes, Tapie et Paillaiseons nettoyés, 

Taffetas arrosé et teint. — Robes de Mousseline de 
Laine, nettoyées à la manière française, sans les 
défaire.

Toute râpée* d*;8oies Satins, Velours et Crêpes teinte et arrangés
HABITS-DE MESSIEURS,

Nettoyés, teints, pressés et. rendus imperméables sans Isa décou­
dra.— Gante de Peau, aettoyés sans gonfler.— Chapeaux de Paille 
de Messieurs teinta d’aucune couleur.

ROBES DE DEUIL TEINTES EN 48 HEURES.
KF» N, B. Ma. McCloskt n’a aucune affaire avee n’importe 

que! établissement que ee soit dans ee. genre é Montréal.
29 jsnsier I860.

POMPES A FEU.

M. LOUIS LEMOINE
MÉCANICIEN DE QUÉBEC,

(INSTRUIT de» Pompe» à Feu patentées" de différente

D f P U I S $10 JUSQU’A $51000.
avec toutes âeeènsoln s qui sot lent aussi de son atelier.
- Bas agents,.é Montréal, sont MM.BatsoN k FEERIE* f à Qué­
bec, H en ni, éer-, marché de Hauts-Ville.

29 jaunir 1830.

n
PHARiHAOJjË

B ÏBo
Au coin des rues Notre-Dame et Bon St cours, en fate de 

l'Hôtel Dont gone. i

grand seeortiaeat ie M EDI CA- 
lENTS, PARF.UMEMIR, etc., etc- en trouvera A 

Isa Pharmacie tons les Médicamente à Patente le»pin» 
renommé» annoncés dans lee Gazettes. - *•

Pilules de Brendratli Baume de Ste. Geeeriéew
Do de Cooper . Do de Copabe
De de Moffett Ètizir;Pulmonaire . ..

Dp do de lo'ngee'eie 
Do de Parégorique 

Do de Helowsy Essences de Cltrou
Do de Frank Do d’Orange
Do de Smith Do d’Rpioelte
Do de Parr Do de Ratefla
Do de D*Haleey Do de Pepermiat
Do de Lee, etc., etc. De é» Ceoelle

Baume de Wistar De de Bergemotte
Do de Pulmonaire Do doMuee
Do de Liter worth De do Rose», etc. ,
Do de Pérou. „>•, .• > * '

~Variété~ds~Pa*tillae ou Losange* médÉsameetéa-è'l’ueags"S 
enfante, etc., etc., etc.

On garantit véritable» (Genuine) tous les remèdes prie date» le 
Pharmacie. Le» personnes qui achèteront des médicament» pour­
ront consulter le Médecin gratis.— Visites et consulta'iocè èo'ville 

>9 janvier J860.

Do de Harvey 
Do de Mormon

A rJ 111 R TYlCCRAIHlQlk
DE LA

LE Soussigné as rhsrge de I’impress*» del toute" secte *OB>
Vit AG ES DE VILLE, (JObS)LeU queï-

I VRES, BROCHURES, AFFICHES, 
éümuMxiyjKBa. gaaamAmrpHo, 

CIRCULAIRES,CARTES, CONTRAS J 
Lettres Funéraires, Musique, &.c.

• ludgeR dufkrna*;
29 janvtei I850<

L'ALBUM
LITTÉRAIRE & MUSICAL DB

La Miiâerve
au coismencr ment de chaque semestre } autrement, on exigera 1st. 
6d.de plus desfretardalaire». Le piiz des deux Journaux téèkm 
est de $6 par an.

■ , , LUDèRB DUVERNAF.
24 Janvier 1856.

, 33, Rue Notre-Dame,
MANUFACTUBEUR DE BUSTES EN PLATRE,’

BT DE
Cadres pour Miroirs, Gravures, &c. &,c. &c.

t3r II répars les vieux Cadres de Miroir, et autrqs, ainsi que le» 
aa , v,eill« G'«=« - Ses prix sent très modéiés.
Monlréaly 29 janvier 1850.

T. E. D’ODET D#ORSONNENS,
MEDECIN,

Rue Saint Louis, Faubourg Saint Louà^
Près du Cliamp-de-Mars,

Montréal, 29 janvier I860.

2s. CHAPELE AU,
RELIEUR «f LIBRAIRE, 

Coins tics rues Nôlre-Dame et St, 
Vincent-- 29 jaovicrl 850k

CONDITION DU JOURNAL.
LE PEUPLE TRAVAILLÉUR.

Journal, DÉDIÉ" AUX INTÉRÊTS DBS CLASSÉS 
XV AGRICOLES h OUVRIERES, paraît une fais la semaine, 
loue les MARDI, au No. 8, Grande Rue du Faubourg Québec.

Les correspondences, etc., etc, doivent être adressées trôna 4n 
port, à (Lures» Roch-Lsttos* fc Cl*.

Tout* personne fournissant sis abonnés payant, ceecdtM* I* 
ouroâl grabs J

ABONNEMENT-
Poor six mois.. ........................... £0

O-PAYABLE D’AVANCE. AA

TARIF DES ANNONCES.

Q
«4e iPour In pramièra ineertieti, par ligne.............. —•

Pour les insertions subséquentes, par ligne... .
Us annonces publiées pendant trois mais, par ligne pew

chaque insertion.......................................... .............— 0 0 01
Poor une annonce d’une entonne penSenl une année,........13 0 Q

«• peur sis mois................................................ ; 9 • é
», « pour Uoi* mois................................0.4

Une annonce de trois ligne» pendent l’année........1.5 ÿ.
Toutes le* annonce* pour lesouelk* en n’aora pqa Mie 

gtment» au préalable seront publiées suhant les couditioM ci-dgq 
su» et sens rabais ni réduction dio» les fris.

gaTpard roch-le*.ttorê & e,*
Imprimeurs et propriétaire!,

>* Ic’jfàÈkS ît&t..


